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^'"'"'"^ ™ " P"^* non-seulementwns s arrêter, mais presque sans les voir.

On marchait si vite dans ce temps-là! on avait sigrande hâte d'arriver où l'on n'arrive^'amais . au bon'

ef ?n^lf'*"^' T!'"" 'Y'^"'*- •!"« ''"« ^ «té aveugle
et ingrat; c'est alors qu'on se dit que, si l'on trouvait
encore sur son chemin un de ces bosquets de verdure, on
8y arrêterait pour le reste de la vie, on y planterait sa
tente pour y terminer ses jours.
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Mais, comme le corps ne retourne pas en arrière,
cest la mémoire seule qui fait ce pieux pèlerinage des
premiers jours et qui remonte à la source de la vie
comme ces barques légères aux voiles blanches qui re-
montent le cours des rivières.

Puis le corps continue son chemin; mais le corps sans
la mémoire, c'est la nuit sans Fétoile, c'est la lampe
sans la flamme.

Alors le corps et la mémoire suivent chacun une route
opposée.

Le corps marche au hasard vers l'inconnu.
La mémoire, brillant feu follet, voltige au-dessus dos

traces laissées sur le chemin; îlle "seule est sûre de ne
point s'égarer.

Puis, chaque oasis visitée, chaque souvenir recueilli,
elle revient d'un vol rapide vers le corps de plus en plus
lassé, et, comme un bourdonnement d'abeille, comme un
chant d'oiseau, comme un murmure de source, elle lui
raconte ce qu'elle a vu.

Et, à ce récit, l'œil du voyageur se ranime, sa bouche
sourit, sa physionomie s'éclaire.

C'est que, par un bienfait de la Providence, 1' Provi-
dence permet que, ne pouvant pas retourner vers la jeu-
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nesse, la jeunesse revienne à lui.

Et. dès lors, il aime à raconter tout: haut ce quo lui
dit tout bas sa mémoire.

Est-ce que la vie serait ronde comme la terre ? est-ce


